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Odi profanum vulgus et aroeo. 
(Horace.^ 



Profanes, loin d'ici! loin d'ici, vils mortels, 
Qui de Mammone seule encensez les autels ! 
Oh ! loin d'ici fuyez, méprisable phalange, 
Vous qu'exhausse la honte et qu'enrichit la fange, 
Vous qui , pour assouvir votre soif des faux biens , 
De la société brisez tous les liens , 
Fuyez I mon âme pure en sa paix solitaire , 
S'apprête à révéler un sublime mystère , 
Qui ne peut s'épancher que dans un noble cœur, 
Comme en un vase d'or une sainte liqueur. 
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Un soir, ô point brillant de mon obscure histoire , 
Et qu'en lettres de feu lit encor ma mémoire ! 
Dans mon humble réduit , volontaire cercueil , 
Où de mes jours si longs s'ensevelit le deuil , 
Seul avec le chagrin , compagnon trop fidèle , 
Je pleurais... Sous le joug où le destin m'attelle , 
Pliait mon corps esclave , et pareil au roseau 
Qui , courbé par l'autan, se noie au sein de l'eau. 
Soudain, s'harmoniant avec ma sombre peine, 
La nature en courroux l'encadre d'une scène, 
Oh ! telle que mon cœur, par la terreur glacé , 
Voit de ses propres maux fuir le spectre effacé. 

Aérien volcan, à l'humide cratère. 
Une orageuse nue éclate sur la terre , 
Et, mariant leur haine, hélas ! l'onde et le feu 
De dévaster les champs se font un cruel jeu. 
Sous les coups du torrent qui tombe , armé de glace , 
Les épis renversés meurent , inerte masse , 
Et d'Antoine surtout, le Nestor des colons. 
Périt l'espoir fondé sur des travaux si longs. 
C'est peu : la foudre gronde et, dévorante flèche, 
Au toit du malheureux fait une immense brèche , 
Brise , consume tout ; tout est perdu pour lui ; 
Pour sa femme et ses fils le dernier jour a lui , 
Si la compassion , par un prompt sacrifice , 
Ne répare du sort la brutale injustice. 
Dans un château voisin brille un riche d'hier., 
Du temple de Plutus transfuge oisif et fier ; 
Aux pieds du parvenu va donc , tremblante mère , 
Tes enfants dans tes bras , prosterner ta prière ! 
Non ; rien ne peut fléchir le Crésus inhumaba ! 
Du malheur qui l'implore il repousse la main ; 
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J'ai cru même , aux lueurs du sinistre incendie , 
Voir un hideux sourire , à la voix qui mendie , 
Jeter pour seule aumône et l'outrage et. .. la mort ! 
Mourez donc , pauvres gens , si tel est votre sort ? 
Mourez , tandis qu'il va, ce fils de la fortune , 
Noyer dans les plaisirs votre plainte importune ! 

Comme , au choc d'un caillou, l'eau, bruyant tourbillon , 
En cercle immense étend son rapide sillon , 
Sous des maux étrangers ainsi s'est élargie 
De mon cœur soucieux l'égoïste élégie. 
Je m'oubliais moi-même, et je pleurais sur tous ; 
Je pleurais sur le pauvre , et je pleurais sur vous , 
Sur vous, riches par l'or, mais si pauvres par l'âme ; 
Oui , sur vous en soupirs s'exhalait tout mon blâme , 
Sur vous qui , profanant la sainte œuvre de Dieu , 
Rompez de ses desseins la chaîne en son milieu , 
Quand à vos coffres-forts immolant tout principe , 
Vous voulez , sans que nul jamais y participe , 
Usurper pour vous seuls tous les biens d'ici-bas. 
Nous laissant au malheur livrer d'affreux combats. 
Oui , je pleurais sur vous dont l'exemple funeste 
Souffle dans tous les rangs sa dissolvante peste , 
Qui tue , en se jouant, des noms jadis si doux : 
Citoyen, bienfaiteur, père, ami, femme, époux ! 
Chacun pour soi : telle est la commune devise ; 
Il n'est rien qu'aujourd'hui l'intérêt ne divise. 
Dieu voulait qu'en un seul tous fussent confondus ; 
L'égoïsme ne veut que des individus. 

Comment donc, s' égarant dans ce honteux dédale. 
Mon âme qui toujours fut vierge de scandale , 
N'eût-elle pas du deuil revêtu la couleur ? 
« Hélas ! il est donc vrai , disais-je en ma douleur. 
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C'est en vain que brisant de serviles misères, 

Christ aux hommes vint dire : amis, vous êtes frères! 

Le veau d'or a rompu les tables de la loi ; 

L'homme, se croyant seul, dit non pas nous, mais moi, 

Christ est mort 1 L*égoïsme aux limbes le replonge, 

Et la fraternité disparaît comme un songe. 

N'est-il donc plus au ciel de bienfaisant pouvoir ; 

Qui, rappelant enfin les hommes au devoir. 

Leur dise encore : Aimez chacun comme vous-mêmes l 

La foi , la charité , tout est mort. » — Tu blasphèmes ! 

Ces mots, comme la foudre, avaient frappé mes sens. 

Incertain d'où sortaient ces austères accents 

Qui gourmandaient ainsi ma censure secrète , 

J'interrogeai des yeux l'ombre de ma retraite. 
O merveille 1 ô spectacle admirable, inoui, 

Sous lequel s'inclina mon regard ébloui ! 

Vision sans pareille 1 Est-ce une femme ? un ange ? 

Tout en elle est divin , tout est beau , mais étrange. 
Un voile d'or en vain me dérobe ses traits 

Si ma pensée y lit de célestes attraits. 

Sept astres éternels forment son diadème ; 

Son front de Jéhovah porte le saint emblème : 

Un triangle de feu 1... sur sa toge aux longs plis 

Rampent mille ornements de mystères remplis ; 

De sévères bijoux , non pas tels qu'en invente 

D'un sexe trop léger la vanité savante. 

Mais éloquents trésors et mythes radieux 

Qui pénètrent dans l'âme en passant par les yeux; 

Un baudrier couvert de symboliques signes , 

Un glaive étincelant : militaires insignes ; 

Et plus bas, ô contraste ! un simple tablier, 

D'un vulgaire maçon costume familier. 



Telle m* apparaissait, palpitant hiéroglyphe, 
D'une divine foi cette reine-pontife. 
A ses pieds, oh ! long-temps, m'eût fixé la stupeur ; 
Mais elle, secouant ma pieuse torpeur, 
Sourit, parle, et sa voix n*a rien d'une mortelle. 
C'est un écho des cieux. « Tu blasphèmes, dit-elle , 

Christ est vivant, il règne, et. Dieu de vérité. 

Ne laisse point périr la foi , la charité. 

Oh l de la croix en vain la sublime démence 

N'a pas des cœurs mortels fécondé la semence ; 

Non , ce n'est pas en vain qu'abdiquant ses splendeurs , 

Christ â de la misère étalé les grandeurs ; 

Non, ce n'est pas en vain qu'artisan volontaire , 

Il fatigua trente ans le compas et l'équerre; 

Non , ce n'est pas en vain qu'il scella de son sang 

De la fraternité le dogme tout puissant. 

Quoi ! de ce sang fécond elle a bu la rosée , 

Et tu dis qu'à jamais elle s'est reposée , 

Cette glèbe , où le Christ , laboureur souverain , 

De la philanthropie alla semer le grain. 

Si ce grain doit subir le contact de l'ivraie, 

La parole de Dieu ne sera pas moins vraie ; 

Jamais la charité ne perdra sa moisson. 

Christ est morti Egoïsme, oh 1 c' est-là ta leçon! 

Sur Christ , oui , tu voudrais poser un pied superbe , 

Et sous tes pas fangeux le fouler comme l'herbe. 

Va , poursuis tes succès , vil apôtre du mal ; 

Sur l'ange fais toujours prévaloir l'animal ; 

Tant que la charité s'abrite sous mon aile, 

Le poison, de ta bouche est impuissant contre elle. 

Et toi, mon fils, et toi, qu'égare un deuil amer. 

Toi qui vois l'arche au fond de cette impure mer; 
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« Suis-moi , tu comprendras qu'au-dessus du déluge , 

« La sainte nef encore trouve un puissant refuge , 

a Et que , fût-elle en proie aux sacrilèges flots 

« Qui portent mollement le vice sur leurs eaux , 

« Dieu , voulant que toujours elle vive et surnage , 

<( Saura de T olivier lui rendre le doux g^e. 

« Viens, pour que ton cœur puisse à F espoir revenir, 

« Je veux que le passé, le présent, l'avenir, 

<( Te montrent de mes fils les mystiques prodiges. 

« De la fraternité fidèles hommes-liges , 

« Tu les verras , liés par la foi du serment , 

« Mais combien plus encor par un pieux ferment , 

« Tu les verras garder la flamme humanitaire , 

(( Oh ! flamme, qui plus tard embrasera la terre ! 

« D'une commune ardeur, oui, tous, payant l'impôt, 

(( Tu les verras , penchés sur leur divin dépôt , 

(( Imiter de Vesta les vierges, dont le zèle 

« Nourrit du feu sacré la splendeur éternelle. » 

Elle dit, et soudain, sur ses ailes d'azur. 
Je me sens emporté loin de mon toit obscur. 
Comme Dante qui suit ta grande ombre , ô Virgile ! 
Je vois fuir tous les lieux sous mon essor agile. 
Plaines , monts orgueilleux , cités aux nobles tours , 
Fleuves retentissants , mers aux vastes contours , 
Rapide comme un trait, ma course vous dévore. 
Ainsi glisse dans l'air un brillant météore. 
L'espoir, l'inquiétude en mon cœur haletant 
Agitaient tour-à-tour leur empire flottant. 
Où suis-je? Où vais-je enfin? disait ma voix timide. 
Quand soudain de Chéops la haute pyramide. . . . 
L'Egypte, m'écriai-je, est-ce elle que je vois? 
(( Oui, de ma conductrice a répondu la voix. 
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« C'est là des Pharaons le superbe domaine , 

<c Et l'antique berceau de la sagesse humaine. 

« Oui, c'est là que, d'abord, loin des vulgaires yeux, 

« L'homme épela ce livre envoyé par les cieux , 

« Livre aux mots enflammés , féconde apocalypse , 

<( Où toute vertu brille, où tout vice s'éclipse. f 

« De ce livre pour toi je veux rompre le sceau , 

« Dès que , purifié par la flamme et par l'eau , 

« Tu sortiras vainqueur d'une sévère épreuve. 

« Viens , du temps avec, moi remonte le grand fleuve ; 

c< En toi de trois mille ans que le faix amassé 

« Salue un fils d'Egypte , un hôte du passé. 

« Écoute; Isis t'appelle, et sa voix te convie 

(( Au mystère où se puise une seconde vie. » 

Je n'étais plus moi-même ; ô miracle subit ! 
Et les temps et les lieux, et la langue et l'habit, 
Tout changeait; oui, j'étais fils de l'antique Egypte. 
C'est peu ; je roule au pied d'une profonde Crypte . 
Tombe froide et lugubre , assise dans la nuit , 
Et qui semble ignorer la lumière et le bruit. 
Cependant une voix a tonné , grave et fière : 
« Que veux-tu? parle. . . » — Ah ! rien, sinon voir la lumière, 
Criai-je , tant du lieu la ténébreuse horreur 
Avait glacé mes sens du froid de la terreur. 
« La lumière ! Ah ! sais-tu le prix de ta demande ? 
Dit la voix qui grondait comme une réprimande ; 

Cherches-tu donc ici cet éclat d'un moment. 

Qui , matière , est des corps le grossier vêtement ? 

Ton soleil naît et meurt , le nôtre toujours brille ; 

Notre lumière-esprit de Dieu même est la fille. 

Heureux qui , comme l'aigle aux regards si puissants , 

Brave de ce soleil les feux éblouissants I 
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(( Mais pour le contempler il faut en être digne ; 
(( Jouis , si tu le peux , de cet honneur insigne , 
<( Suis-moi. » La voix se tait , une invisible main 
A mon pas qui chancelle a tracé le chemin. 

O route périlleuse ! ô dur pèlerinage ! 
Dans une fange infecte avec peine je nage ; 
Mille sentiers divers aux méandres étroits ; 
Un antre froid et sombre aux gluantes parois ; 
Une voûte qui croule et suspend de sa masse 
Sur mon front incliné la mouvante menace ; 
Un silence de mort , que brise un cri strident : 
C'est le cri du hibou qui darde un œil ardent ; 
Des animaux impurs dont la caresse immonde 
Souille ma main, dans T ombre, hélas ! aveugle sonde.... 
Sous ces affreux tourments je tremblais ; la sueur 
Inondait tout mon corps ; une faible lueur 
Eclairant de mes yeux la cécité fatale , 
M'ouvre soudain T horreur d'une funèbre salle, 
Où se peint mille fois l'image du trépas. 
Un rempart d'ossements vient retarder mes pas ; 
L'effroi , brusque ressort , me repousse en arrière ; 
Mais la voix me dit : Va, franchis cette barrière. 

J'obéis, un cercueil, ô siège sans pareil! 
Reçoit ma chute, et là, ton brutal appareil, 
O mort ! peint à mes yeux sa fantasmagorie , 
D'un pouvoir ténébreux visible allégorie. 
Voiles noirs , où partout l'argent sème des pleurs , 
Cyprès , saules flottants et funéraires fleurs , 
Urnes , tranchantes faux , squelettes , larves blêmes , 
Légendes sans pitié , formidables emblèmes , 
Ainsi de la terreur tout dresse l'arsenal ; 
Mais la raison , de l'homme, intérieur fanal , 
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Couronne mon effroi d'une sainte auréole, 
Et la mort, en ces lieux , de ma vie est Técole. 
« A la tombe trop tôt payons-nous le tribut? 
(( Le stade est-il trop court, quand le ciel est le but? 
« Non, dis-je ; assez long-temps, du sort tristes esclaves, 
« A ce terrestre exil nous rivons nos entraves. 
« Oh ! vers la liberté quand tu conduis nos pas , 
(( Notre frayeur t'insulte et ne te connaît pas, 
« mort ! mais à mes sens mon âme enfin rebelle , 
« Sous ton masque hideux t'aime et veut te voir belle , 
« Vierge , qui sur le front de F amant visité , 
« Comme un baiser d'hymen, pose l'Éternité ! » 
Je disais ; on m'entraîne , et ma course bizarre 
Sous un aveugle ciel dans un désert s'égare. 
Qu entends-je? Sous mes pieds mugit un fier torrent. 
Qui pourra me sauver du gouffre dévorant ? 
Est-ce d'un pont menteur le bois tendre et docile 
Qui, courbé par mes pas, forme un arc et vacille? 
Si j'avance, il se brise, et si je fuis.... Oh ! non ! 
Plutôt périr cent fois que d'avilir mon nom 1 
Je marche.... une autre épreuve attendait mon courage ! 
Sur ma tête a grondé le courroux de l'orage ; 
Mille éclairs ont jailli ; la foudre éclate et vient , 
Cruelle, me ravir l'appui qui me soutient. 
Sous le choc enflammé le faible pont s'écroule ; 
Et, victime du feu, dans les ondes je roule. 
C'en est fait ; oh ! de maux déplorable concours ! 
Contre tant de périls où trouver un secours ! 
Je blasphémais encore ; au front de mes désastres 
J'ai de ma déité vu briller les sept astres ; 
Ce signe salutaire a ranimé mon cœur ; 
La menace des flots cède à mon bras vainqueur. 
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Déjà, libre et sans crainte, à la terre j'arrive, 

Et mon pied triomphant va fouler l'autre rive.... 

Mais un vaste foyer surgit de toutes parts , 

Et m'oppose, ô douleur! ses flamboyants remparts. 

Que faire? Que choisir? le trépas m'environne ; 

J'hésitais, mais la voix qui toujours m'éperonne : 

« Marche, m'a-t-elle dit, obéis, je le veux. » 

Je m'élance, la flamme effleure mes cheveux, 

Et sa fuite innocente en deux murs se divise ; 

Ainsi s'ouvrit la mer sous la main de Moïse. 

Tout s'éteint, et dans l'ombre erre encore mon exil ; 

Mais une main pour moi d'Ariane est le fil. 

Tout-à-coup cette main de la mienne s'échappe; 

Une porte de fer m'arrête, il m'est dit : Frappe ; 

Mes doigts au lourd métal s'appliquent doucement. 

Et trois fois me répond un sourd mugissement. 

Avec fracas enfin la porte roule et s'ouvre ; 

Mais que peuvent mes yeux?, Un noir bandeau les couvre. 

Idoles de granit, qui décorez Memphis, 

Comme vous je restais immobile. — « O mon fils ! 

« Écoute, d'un autel ces mots semblaient descendre; 

<( Écoute et que ton cœur sache lire et comprendre. 

Dit encore l'oracle, et ces divins accents 

Traversaient jusqu'à moi des nuages d'encens. 

(( Mon fils, ton corps est pur, l'eau'd' abord, puis la flamme 

a De ta fibre mortelle ont corrigé la trame. 

<( C'est peu ; le corps est vil ; qu'importe qu'il soit sain , 

(( Quand l'âme de cent maux couve un funeste essaim. 

« Malade, il ne faut pas que ton esprit s'effraie 

« Si notre doigt subtil interroge ta plaie , 

(( A ce prix seul , mon fils , attends la guérison 

« Des ulcères secrets qu'ignore la raison. » 
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O miracle I la voix dans mes entrailles plonge ; 
Et, déchirant ton voile , égoïste mensonge. 
En moi dresse un prétoire , où vient la vérité 
Dire au juge : Ta loi , c'est la sévérité. 
Ce juge, c'est moi-même, et, dans mon double rôle, 
Loin de fuir dans la honte un sévère contrôle , 
Du vice avec orgueil je secouais le faix , 
Et dans un humble aveu mon cœur trouvait la paix. 
« C'est bien, me dit la voix ; enfin ton âme est pure, 
u Elle a répudié son abjecte souillure ; 
(( Elle a droit d'admirer sur^nos sacrés autels 
u Des trésors inconnus aux vulgaires mortels. 
« Parle , encore une fois , que veux-tu ?» — La lumière ! 

Le bandeau soudain tombe , et ma faible paupière 
D'abord se noie au sein de cent flots radieux ; 
Mais vainqueur par degrés de ce torrent de feux , 
Mon regard s'affermit , et tranquille contemple 
L'éclat mystérieux d'un magnifique temple. 
Ni ces brillants flambeaux, ni le marbre, ni l'or, 
Ni la pompe de l'art , plus merveilleuse encor. 
N'arrêtent cependant ma rapide pensée ; 
Vers un but plus magique elle s'est élancée. 
C'est elle , je l'ai vue ! ô gloire ! ô majesté ! 
De quels rayons divins resplendit sa beauté ! 
Plus de voiles jaloux sur son auguste face ! 
Il n'est point de soleil que cet astre n'efface ! 
Chaste sirène , esprit de force et de douceur. 
De l'Être universel, oh ! n'es-tu point la sœur? 
Tu parles , et ta voix , céleste mélodie , 
Surpasse de nos chants la rauque prosodie , 
Comme sur l'hôte vil d'un immonde marais 
L'emporte Philomèle , ornement des forêts. 
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Délicieux accords ! séraphique harangue ! 
Ineffable mystère ! oh ! quelle humaine langue 
Ne serait impuissante à redire ces sons 
Qui s'incrustent dans Tâme, immortelles leçons. 
Béante , à ce concert ma bouche était pendue ; 
De la reine vers moi la main s'est étendue : 
Au joug de la vertu plusieurs se sont soumis , 
Dit-elle , et se sont faits ses lâches ennemis. 
Suivras-tu leur exemple ? Oh ! non ; lève-toi , jure 
De garder dans ton cœur notre loi toujours pure. » 
« Je le jure, ma mère, et, plus tard, sur mon front, 
Si r oubli sacrilège imprime un vil affront. 
Je veux que dans ma gorge un fer vengeur se plonge, 
Et tranche pour toujours l'organe du mesonge ; 
Je veux que de ce sein mon cœur soit arraché^ 
Je veux que de mon corps , en cent lambeaux haché , 
Les palpitantes chairs des flammes soient la proie , 
Et volant , cendre vaine , où le vent les envoie , 
Tandis que dispersés , mes sanglants intestins 
Offriront aux vautours de funèbres festins. » 
Telle fut ma réponse , et la prêtresse sainte 
Vers elle m' attirant par une douce étreinte : 
« Viens , dit-elle , ô mon fils 1 qu'un pur attachement 
<( Scelle à jamais la foi de ton nouveau serment. » 
Je n'osais approcher ; sa voix encore me presse , 
Et son regard riant tendrement me caresse. 
Oh ! cet appel m'entraîne, et mes pas mesurés 
Lentement de l'autel ont franchi les degrés. 
Près de ma déité j'arrive ; elle se lève , 
Sur ma tête inclinée elle suspend son glaive , 
Qu'elle frappe trois fois d'un mystique maillet; 
Et, d'un long papyrus déroulant le feuillet, 
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Ine main dans la mienne, elle lit et récite 

Le décret solennel qui me fait néophyte. 

bonheur ! ô triomphe 1 ô changement soudain ! 

merveilleux baptême ; un superbe dédain 

Dans les eaux du Léthé plonge un passé profane , 

Et retrempe ma vie en ce sublime arcane. 

Oh! quel feu me consume! Et peut-il s'apaiser? 

La reine sur ma bouche imprime un chaud baiser, 

Qui , dévorant mon cœur comme une ardente lave , 

D'un amour surhumain le fait pieux esclave, 

L'une sur mon épaule, et l'autre sur mes doigts 

Que d'un choc invisible elle presse trois fois, 

Ses mains sont à mon corps des chaînes sans pareilles. 

Sa touche cependant murmure à mes oreilles 

Des mots sacrés , des mots , salutaires liens , 

De la terre et du. ciel fraternels entretiens. 

reine , me fuis-tu ? non , tu reviens , tu daignes 
Toi-même sur mon corps arborer tes enseignes : 
Le glaive des combats, et l'humble tablier, 
Le compas et l'équerre, ailleurs le baudrier, 
Comme pour accoupler la fougue du courage 
Avec le calme froid du patient ouvrage. 

« Mais que veut dire , ô mère , un contraste si grand ? 
« Quoi ! la guerre et la paix sont donc au même rang? 
« Un glaive ? De mon sang pourquoi le sacrifice ? 
« Un tablier? Conmient puis-je d'un édifice !... » 

« Tais-toi , faible apprenti , me fut-il répondu ; 
Et mon sceptique orgueil fut ainsi confondu. 
« Modère ton ardeur , reprit T auguste jguide ; 
« Il tombera, l'enfant qui, d'un pas trop rapide , 
« Sur un tertre inégal précipite ses bonds ; 
« Ainsi , de ton esprit les doutes vagabonds 
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Dans la route nouvelle , où tu cours , loin du vice , r 

Ont préparé la chute à ta marche novice , 
( Si de la vérité , but sacré , mais lointain , 
( Qui te découvre à peine un mirage incertain , 
Tu veux , avant le temps , ouvrir le tabernacle 
Qui d'un mont escarpé couronne le pinacle. | 

Eh quoi ! l'humain savoir, de l'enfance au tombeau , 
Promène lentement son ténébreux flambeau ! 
Qu'importe? Tu voudrais, ô folle confiance ! 
Dévorer comme un point la divine science ! 
Va donc , heureux mortel ; va , plus puissant que Dieu , 
Créer en un moment toute chose et tout lieu ; 
Va même , en un seul jour , moins difficile tâche , 
Bâtir ces monts altiers ou trente ans , sans relâche , 
Sua des Pharaons le gigantesque orgueil 
Pour jouir à grands frais du néant d'un cercueil ! 
Oh I ne t'afflige pas de ce discours sévère ; 
Ne crains rien ; ma rigueur est celle d'une mère. 
Pour toi mes .dons toujours sont prêts : tu veux savoir ; 
Tu sauras , ô mon fils ! mais ton premier devoir 
Est de ceindre à tes reins la foi persévérante ; 
Plus d'une épreuve encore attend ta course errante. 
D'un atelier mystique ouvrier pèlerin , 
Apprends à dégrossir et le marbre et l'airain. 
Et, compagnon fidèle, avec moi viens connaître 
Ce qui d'un art royal pourra te faire maître. 
Suis-moi ; mais que d'abord de fraternels adieux 
T'échauffent au contact de ces grands demi-Dieux , 
Que, sous le nom d'Isis, je vins, avec largesse. 
Abreuver en ces lieux , des flots de la sagesse. » 
Elle dit , comme on voit , aériens troupeaux , 
Qui, chargés de butin, aspirent au repos, 
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En un jardin fleuri des abeilles s'épandre , 

Et , bourdonnante grappe , au même arbre se pendre , 

Du sommeil de la tombe , ainsi vos mânes saints 

Vers ma reine ont conduit leurs glorieux essaims , 

Sages des temps passés , noble et puissante race , 

Que mon obscurité salue , admire , embrasse. 

Est-ce vous ? Est-ce moi , moi , si près du néant , 

Qui jusqu'à vos baisers m'élève, fier géant? 

Je ne m'abuse point; près de l'auguste fée, 

J'ai vu, sacrés flambeaux, briller Moïse, Orphée. 

Le Trismégiste Hermès , et Séthos , prêtre-roi , 

Et toi qu'environnaient le mépris et l'efiroi , 

Mais qui , régénéré par la sainte piscine , 

Fus digne possesseur du trône , ta rapine , 

Et sus, toujours docile aux oracles d'Isis, 

Faire admirer le nom du voleur Amasis. 

Vous aussi dans mes bras , Thaïes et Pythagore , 

Vous, Lycurgue et Solon, et mille autres encore, 

Prêtres , législateurs , fils d'Egypte , étrangers , 

Méprisant et fortune et fatigue et dangers , 

Pour entendre d'Isis la féconde parole, 

Et , mourant au passé , renaître à cette école I 

Egypte , noble Egypte , oh ! qu'il est beau ton sort , 

Quand de ton sanctuaire en si grand nombre sort 

Tout ce peuple fameux de sublimes adeptes , 

Qui courbent à leur tour le monde à tes préceptes. 

Comment à tes genoux ne viendra se ployer 

Chaque peuple et ravir la flamme à ton foyer? 

« Oui, tu dis vrai, mon fils; nourrice aux cent mamelles, 
<( Cette terre allaita cent gloires immortelles , 
« Dont les actives mains plantèrent en cent lieux 
(( De la fraternité l'arbre mystérieux. 
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(( Suis-moi , suis-moi partout où je te veux conduire ; 
« Et partout à tes yeux le feu sacré va luire. » 

O voyage infini ! vaste panorama ! 
Adonis et Bacchus , et Cérès et Brama ; 
Des Galles mutilés les furieux délires , 
Et la bonne déesse , et les sanglants Kabyres , 
Et Mithra d'un taureau perçant les noirs fanons , 
D'une semblable foi tous ces différents noms , 
Et de l'âme et du corps m'offrent partout la lutte; 
Partout notre nature à mille maux en butte ; 
Partout du bien , du mal , principes si divers , 
Ce long antagonisme, âme de l'univers; 
Le soleil et la nuit ; la force et la faiblesse ; 
Près de chaque vertu le vice qui la blesse ; 
Les larmes et l'espoir; la mort, l'éternité; 
Sur ce cahos un pont : oui , la FRATERNITÉ ! 

Haletant, j'admirais ces étranges spectacles, 
Mais, prenant mon essor : « Viens, de plus grands miracles 
« Vont, après cette aurore, en un meilleur séjour, 
« Inaugurer pour toi la lumière du jour. 
(( Vois, mon fils. » Et la main de la belle sibylle 
Sur un mont verdoyant me montrait une ville , 
Majestueuse, fière, au front chargé de tours; 
Le cèdre et l'olivier forment ses beaux atours ; 
Le souffle le plus doux parfume son haleine. 
Noble Sémiramis , voluptueuse Hélène I 
Ta grâce et ta fierté , ton air grave et riant 
Ont proclamé ton nom , reine de l'Orient, 
Favorite du ciel , merveilleuse Solyme ! 
Mais qu'entends-je? la dent de la mordante lime; 
La scie aux sons aigus , et les pesants marteaux , 
Qui sous leurs coups pressés ont vaincu les métaux , 
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Et des énormes chars le tonnerre qui roule, 

Et le murmure actif d'une innombrable foule , 

Ce mouvement , ce bruit , ces immenses accords , 

De vifs tressaillements ont fait vibrer mon corps. 

Ardent , je bondissais ; soudain sur la montagne , 

Plus rapide qu un trait, me porte ma compagne. 

O pompe incomparable ! ô richesse ! ô grandeur ! 

D'une œuvre sans rivale , ô céleste splendeur ! 

Un temple m' apparaît , dont la magnificence 

D'un immortel génie atteste la puissance. 

A deux cent mille bras il dit en souverain : 

« Portez à ce saint lieu l'or, l'argent et l'airain , 

« Les cèdres du Liban , le marbre et le porphyre ; 

« Et, si tant de trésors ne vous peuvent suffire, 

« Dites au Tyrien , héritier de Sidon : 

<( D'un riche superflu ton frère attend le don. 

(( Est-ce trop peu? Courez sur 1* Indus et le Gange, 

« Et que l'exil ramène un opulent échange. » 

(( Gloire au fils de David ! Gloire au maître puissant 
« Qui, rayon du Très-Haut, des cieux vers nous descend ! » 
Ainsi d'un peuple entier la grande voix éclate ; 
Et lui, ne souffrant pas qu'un tel encens le flatte, 
Fait un signe par tous à l'instant répété : 
<( Frère. — C'est par mon cœur le seul nom souhaité ; 
« Vous le savez , dit-il ; appelez-moi donc frère ; 
<( Cette adulation pourra seule me plaire. 

(( Salomon , Salomon ! Oh ! ce n'est pas en vain 
« Qu'à ton front la Sagesse a mis son sceau divin ! 
« Vase d'élection , tu verses sur la terre 
(( D'un mystique Jourdain la source salutaire. 
« Pour toi c'est peu de voir ta domination 
« Étendre un sceptre heureux sur cette nation , 

2 
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(( De Jéhovah l'amour et la plus pure image ; 

<( C'est peu de voir cent rois te porter leur hommage ; 

« C'est peu que de ton nom , Dieu , soutien colossal , 

<( A force de bienfaits se fasse ton vassal ; 

« C'est peu que ton génie, égal à la nature, 

(( De ce monde si vaste embrasse la structure , 

<( Animant tout au feu d'un éloquent pinceau , 

« Tout, de l'astre au néant, du cèdre à l'arbrisseau, 

(( Et du coursier si vif au lent et faible insecte ; 

« C'est peu même d'avoir, magnifique architecte» 

(( Dressé jusqu'aux cieux la pieuse Babel 

<( Qui dans l'ombre a jeté les vains temples de Bel ; 

« C'est peu, fils de David; mais vois une autre gloire 

« Dans les siècles futurs couronnant ta mémoire, 

(( Partout bénir en toi , par un hymne éternel , 

(( Le régénérateur du dogme fraternel. 

« Vois : tout pays , tout siècle avec bonheur marie 

« A ton nom le nom saint de la Maçonnerie. 

(( Deux temples en ce jour sont sortis de tes mains : 

« L'un, fragile matière, est œuvre des humains, 

(( Et périra comme eux : une guerre cruelle 

(( Détruira ce qu'a fait la vulgaire truelle; 

« Mais la fraternité de l'autre est le ciment. 

<( Temple-esprit! Qui pourrait vaincre un tel bâtiment? 

« Non , de l'homme ni du temps il ne craint nul outrage; 

(( Jéhovah de son aile a couvert cet ouvrage , 

a Et son doigt sur ce temple où naîtra l'avenir, 

« De Salomon le Sage écrit le souvenir. » 

Ainsi parla mon guide , et le puissant monarque , 
D'un respect légitime, ô solennelle marque! 
Courba son front auguste, et d'un ton plein d'émoi : 

« Reine, dit-il, le ciel te fit descendre à moi. 
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<( Sâlut ! Trois fois salut ! ange ardent dont la flamme 

« Alluma tout-à-coup la sagesse en mon âme ! 

« La sagesse ! oh ! quel don ! quelle faveur des cieux ! 

« Comment ne pas garder un bien si précieux ? 

« Malheur sur moi ! malheur sur mes fils et leur race, 

« Si d'un sentier si beau j'abandonne ia trace? 

« Je suis fort aujourd'hui , fort d'un triple soutien : 

« Celui de Jehovah , puis , ô Reine , le tien ; 

« Et l'autre le voici ; faut-il que je le nomme ? 

<c Être au-dessous de Dieu , mais au-dessus de l'homme ; 

<( Astre qui de Noé , de Moïse et d' Abram 

« A fait pâlir l'éclat, le voici : c'est Hiram ! » 

Il dit , et de sa main désigne avec orgueil 
Un mortel qui du temple occupe alors le seuil. 
Oh I ce n'est pas des rois la majesté suprême 
Qui brille sur ce front simple et sans diadème î 
Ce n'est qu'un ouvrier ; mais sur son galbe nu 
Ruisselle un vif éclat au vulgaire inconnu , 
Et qu'ont pu voiï mes yeux , par un miracle unique , 
Étaler sur ce corps sa céleste tunique. 

Hiram a fait un signe ; un signe lui répond ; 
L'âme de tout un peuple avec lui se confond ; 
De deux cent mille cœurs merveilleuse alliance ! 
Quel est donc ton pouvoir? et quelle est ta science, 
Hiram I toi, dont le geste, invisible drapeau , 
Asservit à tes lois un si nombreux troupeau î 
Du barde antique ainsi la voix qui nous enchante 
En ses vers solennels harmonieuse chante 
Le signe tout puissant de son grand Jupiter , 
Ébranlant à la fois le Ténare et VÉther. 



20 



Mais que vois-je ! Isolés , et se plongeant dans l'ombre 
Trois hommes à l'œil fauve à l'air sinistre et sombre , 
Contre l'ami de tous trament de noirs complots. 
Indigné, je courais, peuple , fendant tes flots , 
Punir les criminels , mais ma prudente reine 
Ouvrant mes doigts crispés , vers le temple m'entraîne. 
« Abandonne à son sortie grand homme de Tyr ; 
« Apôtre de ma cause , il en est le martyr. » 

Elle dit ; près d'Hiram un vol de feu me place ; 
Il s'approche , sourit et dans ses bras m'enlace : 
Frère , dit-il , salut ! Salut ! heureux maçon , 
Qui du grand architecte as compris la leçon ! 
Oh ! sois le bien venu , glorieux mercenaire î 
( Tu vas de ton travail recevoir le salaire. 
Viens, je te veux montrer les trésors de ce lieu , 
Les trésors qu'a semés la main même de Dieu ; 
Non pas ce luxe vain que le vulgaire admire. 
Et qui fait de Sion une sœur de Palmire ; 
Non pas ce marbre froid , cet or et cet argent , 
Aux yeux de Jehovah faste obscur , indigent , 
Mais d'invisibles biens que nul vice ne souille , 
Et qui ne craignent point les larrons ni la rouille. 
Viens, mon frère. » Et déjà, loin du vaste parvis. 
Aux profondeurs du temple erraient mes yeux ravis. 
Mais Hiram réprimant cette ardeur insensée 
Qui dévore sans voir et franchit la pensée , 
Arrête mon esprit devant chaque attribut 
Qui paye à la sagesse un éloquent tribut. 
« Vois , mon frère , dit-il , aux deux flancs de la porte 
« Deux colonnes briller ; chacune d'elles porte 
« Un puissant hiéroglyphe, emblème que grava 
« Sur le cèdre et l'airain le doigt de Jehovah. 
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« Frère ! de notre loi c'est la nouvelle table ; 

(( Car ces lettres ont dit : Sois fort en Dieu, sois stable ? 

« Marche, et presse d*un pas à la fois ferme et lent 

« De ce marbre poli Téchiquier noir et blanc, 

« Savante mosaïque offrant à Tœil du sage 

« Du vice à la vertu l'alternatif passage. 

« Garde-toi de fouler de tes pieds indiscrets 

« Ce tapis où sont peints d'ineffables secrets , 

« Et dont trois lustres d'or, aux sept branches de flamme , 

« Ont , triangle éclatant , bordé la blanche trame. 

c( Trois lustres aux sept bras ; trois portes, sept degrés, 

« Ces deux nombres par nous toujours sont préférés. 

« Frère , tu ne sais pas la vertu de ces nombres ? 

(t Veux-tu que de la nuit je lève quelques ombres? 

c( Trois , n'est-ce pas Dieu même , un et triple à la fois ? 

« Horeb et Sinaï ! sur vous tonna sa voix ; 

({ Que vîtes-vous alors ?. oh ! manifeste emblème ! 

« Un triangle.... de Dieu c'était la face même. 

(( Comment de Jehovah ce symbole immortel 

« Ne deviendrait-il pas l'honneur de notre autel ? 

« Écoute encor ; quand Dieu , suprême auteur du monde , 

« Eut en six jours créé le ciel , la terre et Tonde , 

« Au septième , il jugea la cause et son effet , 

« Loua son œuvre et dit: Tout est juste et parfait. 

((Comment donc, nombre sept, ne pas te rendre hommage f 
(( De la perfection tu présentes l'image. 
(( Si du ciel je franchis les hautes régions , 
(( De brûlants chérubins je vois sept légions , 
« Autour d' Adonaï veiller , garde fidèle ? 



(( 
« 
(( 



Sept trônes , sept vertus s'abritent sous leur aile. 
L'espérance , il est vrai , la foi , la charité , 
Sont du dogme éternel la grande trinité ; 
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Mais je vois. ... oh ! c'est Dieu lui-même qui m*inspire 

Et d'un autre Sion me révèle l'empire ; 

Je vois aux cieux , je vois un fleuve aux eaux d'azur , 
(( Où le divin troupeau puise un breuvage pur. 
« De ce fleuve ont jailli sept (*) vivaces fontaines 
« Qu'un temps heureux verra, de grâces toujours pleines, 
« Couler sur cette terre, et dans ses flots noyer 
« Sept (*) monstres dont notre âme est souvent le foyer. 
(( Frère , je quitte enfin , dans ma lointaine course , 
« Les sept palais du ciel et les sept feux de l'ourse ; 
(( Je reviens ici-bas ; la semaine aux sept jours 
« Le sabbat septennal ont accompli leur cours ; 
(( Hier , si le repos eut pour nous quelques charmes , * 
<e Du travail aujourd'hui, joyeux, prenons les armes. 
(( Pourquoi ce tablier si tu ne saisis pas 
« Le niveau ^ le maillet, l'équerre et le compas I 

Instruments précieux dont le muet langage 

Sous une forme simple au progrès nous engage ! 

Oui , frère , le niveau prêche l'égalité ; 

Trois fois le maillet crie : ordre , fidélité ; 

L'équerre a mesuré cette exacte droiture 

Qui de la terre au ciel mène la créature ; 

Et le compas décrit de ses justes rayons 

Les lignes qu'en nos cœurs vers Dieu nous nous frayons. 

Maçon , négliges-tu l'indulgente truelle , 

Qui , masquant les dégâts d'une langue cruelle , 

Sur les défauts de tous jette , ô sublime enduit ! 

L'oubli compatissant qui vers la paix conduit. 



(') Les sept sacrements. 

(*) Les sept péchés capitaux. 
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« Allons, frère , il est temps que notre main s'applique 

« A tailler , à polir cette pierre cubique y 

« Signe docte et frappant de la perfection . 

« Où tend de nos esprits la seule affection. 

« Mais qu'entends-je? Déjà la septième heure sonne , 

« Et mon regard au loin ne découvre personne. 

« Ah I sans doute avant peu , nos frères vont venir ; 

« Nous verrons à nos bras leurs bras amis s'unir. 

« Qu'ils viennent donc enfin ! L'union fait la force , 

<( Et la fraternité du progrès est l'amorce. 

« L'âme d'un pur maçon ne connaît pas le fiel. 

« Autour de notre voûte où l'art peignit le ciel, 

« Vois , se jouant aux bords de la sphère étoilée , 

« Serpenter en cent nœuds la houppe dentelée. 

« Chaîne mystérieuse , et fortunés liens , 

c( Qui nous pressent si fort , Hébreux et Tyriens , 

« Que tout nous est commun : corps , âme , cœur et tête. 

(( O concorde , pour nous perpétuelle fête ! 

« Mon frère , j'aime tous , de tous je suis aimé , 

« Et jamais contre moi nul cœur ne s'est armé ; 

« Mais, quand je connaîtrais le poignard de l'envie , 

« Si je sauve ma foi , que m'importe la vie? » 

Il disait ; au midi retentit un bruit sourd ; 
Sans retard vers la porte Hiram étonné court. 
Soudain , le front voilé d'une sinistre nue , 
Ma reine à moi revient , et sa poitrine nue 
D'une sanglante plaie étale les lambeaux. 
« Quel monstre , dis-je , a pu sur des charmes si beaux. . . » 
Mais elle , interrompant ma chaleureuse plainte : 
<c Ma blessure n'est rien , dit-elle. Oh ! cette enceinte 
« Va , souillée à jamais par un triple assassin , 
« T' expliquer , ô mon fils ! les douleurs de mon sein, 
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« Regarde. » Un homme alors : a Hiram, le mot de maître l 

« Je le veux ; hâte-toi de le faire comiaître , 

« Ou tu meurs. » Jubélas , attends , mon frère , attends 

« Que de ta double épreuve ait expiré le temps. 

« Sois fidèle , et bientôt. ...» — «Je ne veux pas attendre. » 
Cet homme ainsi d*Hiram repousse la voix tendre. 

« Moi! rester sous le poids d'un orgueilleux refus ! 

« Non, dit-il ; je serai ce qu'avant moi tu fus, 

« Ou tu mourras. » Hélas ! le vautour abat l'aigle ; 

Sur la tête du maître une pesante règle 

S'abaisse en déchirant le visage et le cou. 

Victime du devoir , Hiram sur un genou , 

Pâle, est tombé d'abord; mais, fier, il se relève. 

Et marche à l'Occident. Ah ! pour lui plus de trêve ! 
Jubélos l'arrêtant : « Frère , le mot sacré ; 
Je le veux sans retard , ou ton cœur exécré 
Saignera sous les coups de cette lourde équerre 
Qui livre à ton orgueil une mortelle guerre. » 
Affligé , mais tranquille , Hiram lui dit : « Hélas î 
Mon frère , veux-tu donc , ainsi que Jubélas , 
Me forcer à trahir un serment que Dieu même 
Ne m'arracherait pas, malgré son droit suprême! 

Et c'est toi , Jubélos, toi , frère que j'aimais 

Mon cœur , il est à toi ; — mon secret , oh ! jamais ! 
Frappe , si tu le veux !» Oh ! triste obéissance ! 

Oh ! de l'ambition trop aveugle puissance ! 

Devant un autre Abel que n'a-t-il reculé. 

L'ingrat Caïn qui brise un vase immaculé; 

Mais qu'importe à ce vase une injure funeste , 

Si de la vérité la liqueur sainte y reste ! 

Sanglant, mais toujours lui ! pour ses bourreaux priant, 

D'un pas pénible Hiram se traîne à l'Orient. 
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Un troisième ennemi l'arrête , et dans sa rage 
A sa menace aveugle il joint T ignoble outrage. 

« Vil imposteur ! » dit-il , et sa bouche à ces mots 

De salive et de fiel sur toi verse des flots , 

Hiram ! Et toi , fidèle à la loi qui t'enchaîne, 

Loi qui dit : « Taire, aimer, pardonner à la haine, » 

Tu voulais non pas fuir un funèbre danger , 

Mais d'un frère coupable en héros te venger. 

<( Jubélum , disais-tu , comme à ses deux complices , 

« Je te pardonne , ami , ces injustes supplices. 

« Qu ai-je fait pour subir ton courroux furieux ? 

« La lumière est mon crime , elle brille à mes yeux ; 

ft Oh ! frère , comme toi long-temps j'ai connu l'ombre ; 

« Des maîtres , à ton tour, tu grossiras le nombre ; 

« Mais sache attendre encor , le jour n'est pas venu 

« Qui te doit révéler un mystère inconnu. » 

Voilà par quels accents et par quel doux reproche 
Hiram aurait voulu fléchir ce cœur de roche , 
Si deux coups meurtriers , trompant ses vains efforts , 
De sa mourante voix n'endormaient les ressorts; 
Mais sa gorge à son cou , par un sublime geste , 
En équerre s'applique , oh ! signe manifeste 
Qu'il offre à ses bourreaux et sa gorge et son sang 
Plutôt que de trahir un secret si puissant. 
Magnanime courage ! Ah ! Jubélum , sans doute , 
Attendri , du remords va reprendre la route ! 
Que vois-je? le cruel , par un mouvement prompt , 
D'un maillet sacrilège il frappe Hiram au front. 
Le maître tombe et meurt : comme une triste veuve 
Presse un corps insensible , et de ses pleurs l'abreuve ; 
Elle espère , ah ! d'amour déliï'e aveugle et doux î 
Au feu de ses baisers ranimer son époux : 
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Ainsi ma reine au vent livre sa chevelure , 

Déchire de ses mains sa céleste parure , 

Brise sa plaie , et verse au cœur qu'elle a couvert 

Le sang divin qui fuit de son sein entr ouvert. 

<( Mon frère , mon époux , ô mon Hiram ! dit-elle , 

<( Je n'ai pu te sauver , et je suis immortelle ! 

« Immortelle I avec toi je ne dois pas mourir ^ 

(( Hélas ! et ne pouvais rien pour te secourir !, 

« Immortelle , et mes yeux ont vu , baignés de larmes , 

<( Se tourner contre toi de fratricides armes , 

« Et j'ai dû, de ta mort inutile témoin.... 

« Il le fallait ; le ciel de ton sang a besoin. 

« Ton sang , de l'avenir étemelle semence , 

(( Fera d'Hirams nouveaux éclore un peuple immense. » 

Elle dit, et la joie efface sa douleur. 

La rose sur ses traits peint encor sa couleur. 

J'allais interroger cette phase imprévue , 

Quand mon céleste sphynx disparut à ma vue : 

Seul dans le temple où git un corps défiguré , 

Je fuyais , mais soudain des voix ont murmuré. . . . 

Ce sont les trois Gains; l'un à l'autre succède , 

Pour ravir un secret que nul d'eux ne possède. 

Ils s'approchent d'Hiram ; vont-ils fouiller son cœur? 

Oh ! mort comme vivanf, de leurs crimes vainqueur , 

Il leur refusera la parole secrète 

Que voulait usurper leur audace indiscrète. 

Le silence et la mort ayant trompé leurs vœux , 

Voyez-les se meurtrir le sein et les cheveux ! 

De sourds rugissements sortent de leur poitrine ; 

Puis , la crainte éveillant leur paresse chagrine , 

Ils se baissent; muets , ils prennent dans leurs bras 

Ce cadavre qui semble encor leur dire : Ingrats 1 
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L'enfouissent d'abord sous de grossiers décombres , 

Mais, quand la nuit sur tous a répandu ses ombres, 

Ils vont l'ensevelir sur le haut Moria. 

Cherchant Hiram absent , Salomon s'écrit : 

u Hiram ! où donc est-il ? oh ! rendez-moi mon frère , 

(( Le soutien de ma gloire et mon bras tutélaire ! » 

Personne à cet appel ne répondait : le roi 

Sur son âme a senti peser un triste effroi. 

« Hiram, Hiram, dit-il, Hiram ! Je veux le, maître-, 

« Mes trésors à celui qui me fera connaître 

« Oii je puis le trouver , lui sans lequel mes jours 

« Dans une lente mort seront d'affreux séjours ? » 

Un vieillard s'approcha : sa vénérable face 

Marquait de la sagesse en plis profonds la trace. 

Ses yeux lançaient au loin de sublimes éclairs ; 

Comme un divin cinnor sa voix frappait les airs. 

« Roi, n'attends plus Hiram, dit-il, un triple crime 

« L'a fait, dans sa fureur, tomber, sainte victime ; 

« Mais choisis neuf anciens qui viendront sur mes pas 

<f Venger ce noble mort des affronts du trépas , 

« Et , trompant des pervers, la maligne espérance , 

« Par un tombeau plus digne honorer sa souffrance. » 

Ce discours a du roi vaincu les fiers esprits ; 
Le malheur que son trouble à peine avait compris , 
Sur son cœur a jeté comme un épais nuage 
Qui ne lui permet pas d'en ouïr d'avantage. 
« Faites, faites, dit-il, votre affligeant devoir ; 
« Je ne sais rien , mon frère , et ne veux rien savoir. 
« Allez ; en ce moment vous êtes le monarque , 
<c Vieillard , et plus que moi je veux qu'on vous remarque , 
« Vous qui , noyant mon cœur dan^s un déluge amer , 
« Offrez à mon naufrage un port contre la mer. 
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« Je ne veux pas qu Hiram en cette lutte tombe ; 
« Et, s'il périt, je veux qu'on lui dresse une tombe, 
« Oh 1 plus belle qu'à moi ! Que suis-je auprès de lui? 

<( Astre vivifiant parmi nous il a lui 

« Allez, vieillard, allez, je ne veux rien entendre ; 

« Faites ce que vous dicte un cœur prudent et tendre. » 

Il dit , et le vieillard , de neuf anciens suivi , 
De Salomon s'éloigne , et tous vont à l'envi 
Découvrir , grand Hiram , ta dépouille mortelle. 
Mais que vois-je? O surprise ! oh! ce vieillard, c'est elle î 
Et son déguisement n'est qu'un mystique jeu. 
Oui , visible à moi seul , son triangle de feu 
Sur ce front chauve écrit : Inviolable vierge ! 
*D'un coudrier flexible elle arrache une verge , 
Franchit le Moria d'un pas silencieux , 
Et, parvenue au faîte, elle implore les cieux. 

Un tertre s'élevait , aride et solitaire. 
Là son bâton fidèle interroge la terre , 
Et la terre a fléchi sous cette pression. 
« Courage , a-t-elle dit ; allez , fils de Sion ; 
(( Trois fois en sens divers parcourez cet espace , 
« Et du crime bientôt vous trouverez la trace. » 

Ils obéissent; rien n'arrête leurs regards. 
En vain leurs pas croisés errent de toutes parts. 

Mais la reine : « Déjà! quoi! votre ardeur éteinte.... 
(( Frères, ici mon pied sent une molle empreinte ; 
« Ce sol accusateur prouve un travail récent. 
(( Un autre indice.... Hélas ! l'aflreuse odeur du sang! 
« Mes frères, c'est ici, ma foi n'était pas fausse, 
<( Qu'ils ont de notre Hiram creusé l'indigne fosse ; 
« C'est ici qu'est le maître ; oui , sous cette ombre il gît , 
(( Lui dont l'âme de feu si long-temps vous régit. 
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<( Mais , avant de ravir ces déplorables restes , 

« A Texil imposé par des crimes funestes , 

« Avant de contempler d'un regard abattu 

« Cette image du ciel , ce miroir de vertu , 

<( Amis , de la douleur nous devons les prémices 

« A ce roi qui d'Hiram fit ses chères délices. 

« Que , par nos pleurs conduit dans ce triste chemin , 

« Privilège cruel ! il vienne de sa main , 

« A cet horrible sol , suaire parricide , 

« Arracher son ami , sa lumière et son guide , 

« Son frère , hélas ! — Et nous , pour qu'en ce lieu d'horreur, 

« Puissent bientôt nos pas revenir sans erreur , 

«( Plantons , comme un signal de notre découverte , 

« De cet acacia la branche la plus verte. » 

Cependant Salomon , seul et fuyant le jour , 
Des envoyés prudents attendait le retour. 
Ils arrivent ; leur voix , leurs sanglots au roi sage 
Ont payé le tribut d'un douloureux message ; 
Mais le fils de David ne semble rien ouïr , 
Tant jusqu'à la stupeur son deuil vient s'enfouir ! 
De son mortel repos brisant enfin la chaîne , 
11 marche où du devoir la main de fer l'entraîne. 
Déjà , sur les sommets du sombre Moria, 
La troupe sainte a vu , fidèle acacia , 
De ta branche ondoyer le funèbre étendard ; 
Déjà, mordant le sol, un fer au triple dard 
Rend aux feux du soleil le glorieux cadavre. 
Le monarque aussitôt, que le désespoir navre , 
Prosterne sa grandeur, pour le voir de plus près, 
Cet Hiram , digne objet de ses pieux regrets. 
merveille ! La mort, dont tout ressent l'outrage , 
Respecte ici du ciel le précieux ouvrage. 
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Que dis-je? Eii slnclinant, elle-même a placé 

Une-auréole d'or autour d'un front glacé ; 

Sur ce trépas rayonne une posthume vie , 

Qui paraît digne à tous moins de pleurs que d'envie ; 

Tant de grâce et d'amour, et de pur abandon , 

Siège sur ce visage où survit le pardon ! 

Sa bouche qui sourit semble encor dire : Frère ! 

Et sa main sur son cou se fixe , noble équerre. 

Mais que vois-je? Soudain sa poitrine se rompt; 
Une large ouverture a divisé son front ; 
Et de la double plaie , intarissable source , 
Jaillit un fier torrent qui porte au loin sa course. 
De miracles nouveaux rapides précurseurs, 
Dans leur fuite sans fin ces flots envahisseurs 
Entraînent mon esprit qui n'a repos ni trêve. 
Cependant à mes yeux s'offre une molle grève ; 
J'y courais loin du flot qui fuit et fuit encor , 
Quand une voix connue , arrêtant mon essor : 
<( Pourquoi repousses-tu cette onde qui t'abreuve? 
« Mon fils; le sang d'Hiram est du progrès le fleuve. 
<( Le progrès ! oh J plus loin sa berge heureuse dort ; 
« Mais , si tu veux enfin pénétrer jusqu'au port 
« Qui devra mettre un terme à ton pieux voyage , 
<( Tu dois doubler d'abord l'île du Moyen- Age , 
<( Prison sombre et fatale où périt tout devoir 
« Sous le lourd gantelet d'un aveugle pouvoir : 
<( Là , néanmoins , bravant et les fers et la glèbe , 
« Et la mort qui torture une servile plèbe , 
« Vois ma fille chérie (où donc n' est-elle pas? ) 
(( Vois la fraternité porter aussi ses pas. 
(( Oh 1 c'est là le Hachisch du vieux de la Montagne î 
« C'est là votre blason , vous qu'amour accompagne , 
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Preux chevaliers, qui, fiers de quelques doux regards , 
A la gloire menez vos brillants étendards , 
Et dégainez au vent vos lames redoutables , 
Pour servir de grand cœur Dieu , l'honneur et les dames ! 
De la fraternité vous êtes les héros. 
En voici les martyrs ; vois , mon fils , ces bourreaux 
D'un pontife et d'un roi scellant l'odieux pacte , 
Du drame ténébreux jeter le dernier acte 
Sur un bûcher cruel où la fraternité 
Dans ses affreux combats soutient la vérité. 
En frères mourez donc , grands chevaliers du temple ; 
Jacques Molay vous donne un magnanime exemple ! 
Mourez; ne craignez point qu'on vous puisse oublier, 
I Ni qu'en ce feu soit mort le nom de Templier : 
D'heureux proscrits sauront échapper à Philippe , 
Et sous un abri sûr perpétuer leur type 
Honneur I honneur à toi dont le glorieux sein 
Les sauve de la flamme et du fer assassin ! 
A toi qui du salut leur as tendu la planche ! 
A toi, baisant les plis de leur tunique blanche 
Sur laquelle la pourpre a dessiné la croix , 
Et que décore un glaive utile à bien des rois ! 
Allemagne , matrone aux sévères doctrines ! 
A ton robuste sein que de mâles poitrines 
Ont par un saint contact puisé l'amour du bien^ 
Et resserré dans l'ombre un fraternel lien ! 
Nourrice du travail , mère des pensers libres , 
Que ma voix , de tes fils , faisant bondir les fibres , 
Intronise partout d'énergiques vertus. 
Partout à cette voix les crimes se sont tus. 
Puissants vautours , tremblez, car le Franc- Juge veille ; 
Le bruit de vos complots ne fuit pas son oreille ; 
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H Et son fer invisible , anonyme bienfait , 

A, vengeant Topprimé, puni plus d'un forfait. 

Tremblez , vous qui voulez à l'aigle germanique 

Ravir les droits sacrés que sa voix revendique ! 

Tremblez ; le Tugen-Bund , mystérieux faisceau , 

A de la liberté défendu le berceau ; 

Et des étudiants la troupe ardente et fière 

A la nuit de Tintrigue oppose la lumière. 

Malheur à qui voudrait , ami de l'étranger , 

Soua un autre drapeau lâchement se ranger ! 

Malheur à qui trahit ! un fer vengeur le tue. 

Malheur à l'apostat , eût-il nom Kotzebue ! » 

Tandis qu'en ces tableaux dont l'éclat est si vif. 
Ma reine promenait mon esprit attentif. 
L'invincible torrent qui sans cesse m'entraîne. 
Du port tant désiré me montre enfin l'arène. 
Deux soleils à la fois épandaient sur ces bords 
De leurs feux fraternels les splendides trésors. 
D'un spectacle si beau la richesse imprévue 
Par ses mille rayons éblouissait ma vue. 
La reine souriant : (( Admire , tu le peux , 

Dit-elle , ces soleils et leurs magiques feux : 

L'un , c'est l'âge moderne , âge de l'espérance ; 

Foyer de tout progrès , mon fils , l'autre e^ la France. 

Ah ! de la vérité la France est le canal ; 

Sa lumière est pour tous un précieux fanal ; 

Tout proclame à l'envi son pacifique empire ; 

Non contente du bien , vers le mieux elle aspire ; 

Semblable dans sa course au juif qui va toujours , 

Elle marche, et du but s'approche tous les jours. 

Ne devait-elle pas , par un beau privilège , 

Être de notre foi le plus auguste siège ? 
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Et qui donc aurait pu lui ravir cet honneur ? 

Et quel sort au bon grain promet plus de bonheur ? 

Là, toutefois, je vins sous de tristes auspices. 

Que les temps étaient loin d'être à mon nom propices î 

Ah! plutôt, vois, mon fils, j*évoque le passé. » 

Ciel ! quel amas de fange à mes yeux entassé ! 
Dans cette fange un roi puisait mille scandales , 
D'une femme perdue essuyant les sandales ; 
Puis un Harem servait ses lascives fureurs , 
Et son sceptre , en jouant , brisait de tendres fleurs. 
Fuyant le lupanar où la Dubarry trône , 
Je courais éperdu ; sous cette Babylone , 
Un souterrain que scelle une porte de fer 
M'ouvre ses bords béants; quel gouffre? Est-ce l'enfer? 
L'enfer! oh ! qu'ai-je dit? Et quel nouveau blasphème..- 
C'est elle ; je l'ai vue , oui , la reine que j'aime ; 
C'est elle qu'environne un peuple de maçons , 
Avides d'écouter de sublimes leçons. 
En haut la courtisanne! ici la vierge chaste ! 
Des vertus et du vice , oh ! palpitant contraste ! 
Ignoble Messaline , ah ! nage en tes excès ; 
Mais que ta haine impure ici n'ait point accès. 
De ton royal amant, fais si tu veux un Claude ; 
Mais Loyola femelle , en ton oblique fraude , 
A cet esprit usé ne rends pas la vigueur , 
Pour changer sa mollesse en injuste rigueur. 

Hélas ! quel bruit du temple a fait mugir la porte ? 
Que veut ce magistrat, qui, suivi d'une escorte. 
S'apprête à violer d'un sacrilège pas 
L'antre mystérieux qui ne l'attendait pas? 
Mais un illustre chef, d'Antin bientôt se lève ; 
Il court , et repoussant les bourreaux de son glaive : 
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« Profanes, loin d*icil De quel droit venez-vous 
« Troubler ainsi la paix de nos travaux si doux ? » 

11 dit ; dans son regard brille une noble audace. 

Le juge dont le trouble a fui sous la menace ; 
« Votre secret , dit-il ; obéissez au roi , 
« Ou craignez... » Mais d'Antin, tranquille et sans effroi, 
Répond : « Au souverain nos biens et notre vie ; 
(( Il est le maître , mais qu'il perde cette envie 
(( D'arracher à nos cœurs un éternel secret ; 
« Le refus trompera son espoir indiscret. » 

— ((A moi , soldats ! » La troupe , ivre de violence , 
Obéit à cet ordre ; aveugle elle s'élance, 
Déchire et souille tout de son lâche mépris , 
Et des objets sacrés disperse les débris. 
Comme un lis que l'autan brise et prosterne à ten*e , 
Du temple auguste ainsi se flétrit le mystère. 
C'est peu , de noirs cachots , frères , vont vous punir 
D'oser , pour la vertu , dans l'ombre vous unir. 
Frères , Louis est bon ; voyez d'affreux supplices 
Ailleurs vers le trépas conduire vos complices , 
Voyez contre eux l'Espagne armer son bras sanglant, 
Et si ce bras encore à frapper est trop lent , 
Oh I l'inquisition , fille de Dominique , 
Saura bien raviver cette vengeance inique. 
Espagne , dont le cœur long-temps s'est échauffé 
A l'homicide feu de tes auto-da-fé^, 
Toi , sans autre lumière en cette frénésie 
Que celle des bûchers où brûlait l'hérésie , 
Veux-tu des fils d'Hiram te défaire à demi? 
Non ; réveille pour eux la Saint-Barthélemi. 
Livre à ces mécréants une implacable guerre ; 
C'est Satan qui créa le compas et l'équerre ; 
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Satan aux fils d'Hiram prêcha la vérité ; 

C'est lui qui dans leurs cœurs versa la charité î î î 

O fureur insensée ! ô funeste délire ! 
Où , précurseur des temps , mon esprit a su lire 
Le présage des maux qui , peu de temps après, 
France , allaient te couvrir d*un lugubre cyprès. 
Oh ! tandis que régnent Marat et Robespierre, 
Quel maçon peut au temple ajouter une pierre? 
Le monument dans l'ombre était enseveli , 
Et son heureux malheur le laissait dans 1* oubli. 
Que de cent ouvriers le zèle actif commence 
A dresser dans les airs un édifice immense , 
O mort ! si le Typhus , implacable fléau , 
De victimes sans nombre a rempli ton préau , 
Tout subit, sans espoir, l'agonie haletante, 
Tout cesse ; les travaux dans leur oisive attente , 
Pendent interrompus. Ainsi de Guillotin 
Quand la faux moissonnait son populeux butin , 
Quand nos Caligula , dans leur sanglante fête , 
Souhaitaient que la France eût une seule tête , 
Quel Hiram , quel Esdros était assez puissant 
Pour achever le temple en cette mer de sang ? 
La rage est le compas ; le niveau, c'est la hache. 
Ah ! quand donc , pour laver cette exécrable tache , 
Et pour guérir les coups d'un complot scélérat , 
Quand donc pour élever l'arche sur l'Ararat , 
Surgira , fils du ciel , un homme de génie , 
Dont tous puissent baiser la main cent fois bénie ? 
(( — Le voilà , le voilà I Gloire au jeune vainqueur , 
« Qui , pour nous ranimer , nous donne son grand cœur ! 
« Gloire à Napoléon ! C'est peu de voir le monde 
« Adorer à genoux sa puissance féconde ; 
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« C'est peu que , dissipant ce ténébreux chaos , 
(( Il ait porté la France à des destins si hauts ; 
<( Pour lui , Mars et Solon , c'est peu , me dit la fée , 
« S'il n'accroît sa splendeur par un autre trophée ! 
<( Vois , mon fils. » — Et je vis le prince des guerriers , 
Déposant de son front ses immortels lauriers, 
Et ceignant des maçons le modeste costume , 
Rallumer nos autels au feu qui le consume. 
Penseur universel, oh! qu'il a bien compris 
De la Fraternité l'importance et le prix? 
Et qu'il mène en bon lieu sa grande politique , 
Quand il fréquente , Hiram , ton sanctuaire antique ! 

Victime de cent maux , et jouet des pervers , 
Que veut la France après tant d'orages divers? 
Le calme et l'union. — Lève-toi donc, Neptune, 
Et fais taire des vents la discorde importune ; 
Rassemble des vaisseaux tous les débris épars. 
Qui sur l'onde écumeuse errent de toutes parts , 
Et, si tu veux au port conduire enfin ta flotte, 
Sur ton grand pavillon qui fier et libre flotte , 
De tes doigts généreux écris : Fraternité ! 
Et le salut pour toi naîtra de l'unité. 
Oh ! quand d'Hiram ainsi tu viens heurter la porte , 
Où, moins que l'intérêt, ton noble cœur te porte. 
Vois le temple frémir d'un doux tressaillement ! 
Vois comme ta présence, irrésistible aimant, 
Vers toi , puissant Oreste, attire cent Pylades, 
Briguant comme un bienfait , tes franches accolades ! 
Qu'ils sont heureux et fiers ! Et toi , combien plus grand , 
Sous un pieux niveau quand tu courbes ton rang , 
Que si , dans tes palais , tu vois , d'ime âme altière , 
Trente rois de tes pieds essuyer la poussière. 
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Laisse dormir le glaive , instrument du trépas , 
César , et prends en main Téquerre et le compas , 
Tandis que , des vertus le plus parfait modèle , 
Joséphine et les sœurs qui partagent son zèle , 
Viendront aussi payer , de fleurs semant le but , 
A la Maçonnerie un gracieux tribut : 
Hiram , éveille-toi , sors de la tombe et règne ; 
Jamais d'un tel éclat ne brilla ton enseigne ; 
Jamais de si beaux noms le cortège immortel 
Ne releva l'honneur de ton mystique autel. 
Pourquoi de ce héros la carrière si pleine 
Ne peut-elle du sort?... Ciel I j'ai vu Sainte-Hélène ! 
Hélas ! Tu peux , Hiram , retourner au tombeau ! 
Deux Bourbons du progrès ont éteint le flambeau. 
Quinze ans , sous le boisseau la lumière est perdue. 
Est-elle donc du ciel vainement descendue ? 
Est-ce en vain que partout glorieuse elle a lui ? 
Est-ce un éclair qui brille et de nos yeux a fui ? 
Non , non ; elle a pu voir parfois des voiles sombres 
Envelopper ses feux de sacrilèges ombres ; 
Mais la lumière fut , la lumière sera ; 
En des temps plus heureux rien ne F éclipsera. 

Je disais : des trois jours T éclatante merveille 
Me montre tout-à-coup le lion qui s'éveille ; 
Ma reine a salué l'aurore d'un beau jour ; 
Sur les marches du trône ayant pris son séjour : 
« Roi, dit-elle à Philippe, oh! quel maçon n'espère 
(( Trouver en toi l'amour et les faveurs d'un père? 
« Souviens-toi que d' Hiram tu reçus les leçons, 
« Et que tu fus long-temps l'exemple des maçons. » * 

A la fille du ciel le roi rendant hommage , 
Lui montre d'Orléans , sa noble et grande itnage. 
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(( Mon sceptre est lourd , dit-il , de sévères ennuis 
(( Qui devront consumer et mes jours et mes nuits : 
« Mais , pour mieux te payer ma dette légitime , 
(( Je te donne mon fils ; digne de ton estime , 
« Il saura mieux que moi , grâce à ses jeunes ans , - 
(( Mettre en relief d'Hiram les dogmes bienfaisants. )) 

Il dit : la fée accueille avec reconnaissance 
Un prince qui sait joindre à sa haute naissance 
Les mérites nombreux du cœur et de F esprit. 
Quel fut du peuple saint T orgueil, quand il apprit 
Que ce jeune héros, en tout si près du faîte , 
Serait bientôt son frère ! oh ! ravissante fête î 
O spectacle magique ! ô solennels concerts , 
Qui plus loin que la voûte allaient frapper les airs ! 
Quel respect ! Quel amour ! Et quel triomphe immense ! 
Quel bonheur d'admirer une telle semence , 
Qui confiée , Hiram , à ton sol si fécond , 
Promet à l'avenir un trésor sans second ! 
L'avenir ! oh ! voyez déjà comme il l'escompte ! 
Aux plus sages vieillards sa prudence fait honte , 
Et son cœur , aux bienfaits ouvert à tout moment , 
Est de la charité le plus beau monument ! 
Maçonnique sénat, oh ! quel serait ton lustre , 
Si , saluant un chef dans ce jeune homme illustre. . . 
Hélas ! vaine espérance ! inutile dessein ! 
Au monde entier la mort fait un triste larcin î 
Sous un funeste coup notre Marcellus tombe , 
Et tous baignent de pleurs une précoce tombe. 

Tandis que je restais fixe en ce souvenir , 
Ma reine , relevant mes yeux vers l'avenir : 
« Ne pleure pas , mon fils, oui , la mort est bien dure ; 
(( Mais ollo n'atteint pas ma loi qui toujours dure ; 
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« Et , quand le dernier homme ira vers le tombeau , 

« C'est alors seulement qu'éteignant mon flambeau , 

« Je devrai , dans le ciel , ma demeure première , 

« Me confondre avec Dieu , l'étemelle lumière. 

« Jusque-là, tant qu'ici battront deux cœurs humains, 

(( Tant que pourront encor s'entrelacer deux mains , 

« Sache-le bien , mon fils , grâce à mes saints mystères , 

« Oui ces mains seront sœurs , et ces cœurs seront frères ! 

« Si la nature à l'homme accorde peu d'instants , 

« Moi , fille du Très-Haut , je foule aux pieds le Temps. 

« Ne crains pas que de moi triomphe la fortune ; 

« Non , la Fraternité n'admet point de lacune. 

(( Dans notre ciel souvent un astre disparaît , 

« Mais à le remplacer un autre est bientôt prêt. 

« Que dis-je? chaque jour voit s'accroître le nombre 

(( De ces feux qui partout vont mettre en fuite l'ombre. » 

Elle dit, et d'un air grave ensemble et riant, 
Ajoute : « Tourne- toi , mon fils , vers l'Orient, 
Et vois de mon soleil , éclatants satellites , 
Mille noms honorés , mille divers mérites ; 
Tout ce que le barreau , les lettres et les arts 
Produisent , qui vers eux suspende les regards , 
Étale ses splendeurs dans cet aréopage , 
Oh ! le meilleur de tous , car il est le plus sage. 
Et comment ce foyer qui rayonne en tous sens , 
Partout n'irait-il pas darder ses feux puissants? 
( Non , ce n'est point Paris , ni la France féconde 
( Qui seuls brûlent ainsi ; non , mon fils , c'est le Monde. 
( Vois , et juge-toi-même. » O miracle nouveau ! 
Le monde me sembla captif en mon cerveau ; 
Et mes yeux , s' internant sur ce secret mirage , 
Sans craindre la fatigue ou les maux du naufrage , 
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Embrassaient à l'instant , rapides pèlerins , 
Ce qu'en leur vie à peine ont vu d'actifs marins ; 
Et l'Europe , et l'Asie , et la brûlante Afrique , 
Et les libres cités de la jeune Amérique , 
Et l'insulaire peuple épars au sein des eaux 
Que d'Europe souvent n'ont pas vu les vaisseaux ; 
Pays civilisés , bords âpres et sauvages , 
Tout m'offre ses remparts , ses tentes , ses rivages ; 
Et partout j'ai d'Hiram vu l'électrique fil 
Tout lier , tout couvrir de son réseau subtil. 
Oui , partout , pour le bien tramant sa propagande , 
M' apparaît des maçons la fraternelle bande ; 
Et , d'un pôle à celui qui bien loin lui répond , 
Le symbolique amour jette un immense pont. 
Tous sont frères : lé Noir , qui , laissant sa zagaie , 
Apprend les mots sacrés que naïf il bégaie , 
Devient ainsi ton frère , ô fier Européen ! 
Et ce qui semble à tous travail herculéen , 
Rapprocher à jamais deux races si contraires , 
Est aisé ; dites-leur : « Amis , vous êtes frères. » 
Tous sont enfants de Dieu ; qu'importe la couleur? 
Ouvrez vos bras amis aux hommes de douleur ; 
En liens fraternels , changez leurs viles chaînes , 
Et vous verrez bientôt périr d'atroces haines. 

O ma reine , c'est toi , toi que cette œuvre attend ; 

Toi dont la main sans cesse à tous les maux s'étend ; 

Toi , de toute vertu la mère et la nourrice ; 

De toute affliction , toi , la consolatrice ; 

Toi qui par tes bienfaits révèles ton pouvoir , 

Mais dont le divin sceptre à peine se fait voir. 

Oh ! pourquoi ta puissance est-elle ainsi secrète ? 

Pourquoi loin du soleil choisis-tu ta retraite? 
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Fille de la lumière et sœur de la vertu , 

Dans Tombre ainsi toujours pourquoi te caches-tu ? n 

Mon guide souriant : « O mon fils , je me cache 
( Pour ne voir sur mon nom jamais aucune tache. 
( Le vice infecte F air , et , pour rester intact , 

Ce nom si beau doit fuir un dangereux contact. 
( Non , sache-le, mon fils, il ne faut pas que Fange 
( De ses pieds enflammés foule une impure fange. 
( Le saint , pour être saint , doit du mal être absent , 
( Dieu , pour être invisible , en est-il moins puissant ? 

Le roi se confond-il avec la populace ? 

Le prêtre porte-t-il ses vases sur la place ? 

Et moi , veux-tu que j'aille à de vulgaires yeux 

Me montrer pour subir mille affronts odieux ? 

Veux-tu que je me livre aux cris du Fanatisme , 

Qui flétrit tout des noms d'impiété, de schisme? 

Non ; la perle n'est point pour le vil animal , 
( Ni ma loi pour quiconque aime et commet le mal. 
( Ma loi veut un cœur pur , une oreille attentive ; 
( Voilà pourquoi dans l'ombre elle se fait captive. 
( Jadis la Vérité, cachée au fond d'un puits, 
( Du Mensonge y fuyait les pièges , mais depuis , 
( Comme un meilleur asile elle a choisi nos temples , 
( Pour y jeter en paix sa voix et ses exemples, 
i La Vérité ,- mon fils ; j'ai su te la montrer ; 
( Et ton cœur en cent lieux vient de la rencontrer , 
( Mais recouverte encor d'une antique poussière. 
( Suis-moi ; tu vas la voir brillante de lumière , 
( Nue et sans ornements que cette nudité , 
1 Mais plus belle par là ; reviens en la cité 
1 Où ma présence alla rompre ta solitude , 
i Et ravir à ton cœur sa noire inquiétude. 
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(( Reviens; près du lieu même où ta douleur sans frein 
« S'égarait dans Terreur d'un aveugle chagrin , 
(( Tu trouveras , mon fils, à tes maux un remède, 
« Et les enfants d'Hiram accourront à ton aide. 
(( Ainsi tu comprendras combien grand est le tort 
« De qui dans sa disgrâce invective le sort; 
<( Car c'est Dieu qu'il accuse , et ce Dieu , si bon père , 
« Veut que dans sa bonté l'homme toujours espère. î> 

Elle disait, et moi, tourmenté par l'orgueil : 
(( Mais , reine , si le lieu qui vit naître mon deuil , 
(( Est le même qui doit enfin y mettre un terme , 
(( Et si ce lieu riant comme d'autres enferme 
(( Les trésors que d'Hiram versa le sang fécond, 
(( Pourquoi dans le passé ce voyage si long ? )> 

— « Est-ce donc là, le fruit de ton pèlerinage? 
« Me répondit la fée en blâmant mon langage , 
(( Ai-je bien entendu ton discours insensé ? 
« Quoi ! tu n'as pas compris la leçon du passé? 
« Dans un temps qui n'est plus la rétrograde course 
(( N'a donc fait sous tes pieds jaillir aucune source ? 
(( Et d'Isis et d'Hiram le souvenir détruit, 
(( Dans ton âme stérile est mort sans aucun fruit 1 
(( Isis , Hiram , ingrat, leur sein fut ton refuge , 
« Et tu voudrais loin d'eux comme un lâche transfuge. . . . 
« Non ; je ne puis le croire , et ces noms éloquents 
« Disent trop pour qu'on puisse ainsi fuir de leurs camps. 
(( Ah ! le passé , mon fils , est du sage l'école ; 
<( Malheur à qui du temps méprise la parole. 
« Le temps est un docteur qui parle lentement , 
(( Mais la vertu lui doit son long enfantement. 
« Du progrès de nos jours sais-tu quelle est la cause ; 
(( Des siècles transformés c'est la métempsychose ; 
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(( (l'est de mille éléments F assimilation , 

« Qui dépouille tout âge et toute nation. 

« Ma loi jadis aimait le symbole et Temblême ; 

« Aujourd'hui la raison résout le grand problême ; 

(( Grâce à l'expérience , oui , mon fils , la raison 

(( Ouvre à notre soleil un plus vaste horizon , 

« Et , dans le cercle immense où roule son grand orbe , 

« 11 n'est rien qu'à présent il n'éclaire et n'absorbe. » 

J'écoutais , quand aux flancs d'un coteau gracieux 
J'ai vu pendre une ville aimable et belle aux yeux. 
Oh ! je te reconnais ! Heureux , je te salue , 
Cité pour mon séjour pendant quatre ans élue. 
Angoulême , c'est toi , délicieux Saphyr , 
Toi , nymphe enchanteresse , amante du Zéphyr ; 
Sybarite dont l'âme avec bonheur marie 
La volupté riante et l'active industrie. 
C'est toi ; les doux esprits de ton sein parfumé 
Ont enivré mon cœur de peines consumé. 
Salut ! aimables bords de la molle Charente , 
Vous, qu'amoureusement baigne son onde errante ! 
Salut 1 la douce paix a fécondé vos champs ! 
Mais quel bruit frappe l'air? Quels sont ces joyeux chants? 
Quelle troupe nombreuse avec ordre s'avance? 
Leur corps avec les bras de concert se balance ; 
Sur leur poitrine brille un gros bouquet de fleurs ; 
Au chapeau , des rubans de diverses couleurs ; 
Dans leur main un bâton dont la massive tête 
S'est couronnée aussi de symboles de fête. 
Un chef marche en avant , et celui qui le suit , 
C'est un frère qui part et qu'ainsi l'on conduit. 
Au moment de quitter ce pèlerin de France , 
Pour ranimer en lui la joie et l'espérance , 
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On répand de Bacchus la vermeille liqueur. 
Qui de vifs mouvements a fait battre son cœur. 
Que vois-je ? ce transport soudain tombe et se glace ; 
I.a délirante joie à la rage fait place. 
Quel imprévu concours ? Des ouvriers rivaux 
Sont venus défier les Loups et les Gavots. 
Ceux-ci, fiers de ces noms , et repoussant T injure 
D'une secte à leurs yeux infidèle et parjure , 
Contre ces ennemis déchargent mille coups 
Qui leur sont renvoyés par un égal courroux. 
Sur le sol ébranlé plus d'un combattant roule , 
Horreur!... J'ai vu briller des armes! le sang coule! 

Le dégoût m' éloignait d'un spectacle odieux , 
Quand ma reine : a Mon fils , dit-elle , juge mieux. 
« Tu vois des fils d'Hiram une branche cadette 
(( Qui , bien que pauvrement , me paie aussi sa dette. 
(i Compagnons du devoir , par leur vertu sans fard , 
<( Us méritent ce nom , pour eux noble étendard. 
<( Si , les abrutissant , la Discorde rivale 
(( A de tristes excès trop souvent les ravale , 
(( Souvent aussi , mon fils , leurs instincts généreux 
(( Et le besoin commun , lien des malheureux , 
« Levant sur leur pécule un impôt volontaire , 
(( Établissent entr'eux un pieux phalanstère ; 
(( Et la Fraternité , payant tant de sueurs , 
(( Aux derniers de ses fils jette aussi des lueurs. 
(( Eh ! qui n'est ouvrier? Qui donc avec courage 
(1 Ne doit sur cette terre achever quelque ouvrage ? 
(( A qui ne faut-il pas la paix et l'union , 
(( Et d'intérêts pareils même communion? 
(( Ah ! la Fraternité ! c'est le pain de toute âme 
(( Que du progrès moral la sainte ardeur enflamme. 
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« L'Union , c'est la force et le puissant levier 

<( Qui doit du mal au bien faire tout dévier. 

« Heureux les fils d'Hiram auxquels le ciel accorde 

« L'énergie et le zèle et la douce concorde! 

(( Heureux ceux qui mettant leurs devoirs en commun , 

« Travaillent de concert , disant : nous sommes un. 

<( Viens , de cette unité voir un parfait modèle ; 

« Viens voir une tribu qui m'est toujours fidèle. » 

Elle dit , et je vois la place dont le nom 
Rappelle , Marengo , ton glorieux canon. 
Là , modeste et caché , s'est élevé le temple 
Que ma reine proclame être de tous l'exemple ^ 
Dans une impasse obscure , ignorant exilé , 
J'erre long-temps ; enfin , le muet défilé 
Me laisse apercevoir une porte discrète. 
Ma main frappe trois fois , et l'enceinte secrète 
Me reçoit comme un hôte ; oh ! non , comme un ami , 
Comme un frère ! Mon cœur s'est alors raffermi. 
La reine , de la nuit levant pour moi le voile , 
Me dit : (( De la Charente ici brille r Etoile, 
Pour les adorateurs de ce pieux séjour 
L'année a rappelé la pompe d'un beau jour. 
Quand le soleil paraît s'arrêter dans sa course , 
Soit qu'il semble captif dans les glaces de l'Ourse, 
Soit qu'ayant à la nuit dérobé plus de temps , 
n laisse s'endormir ses coursiers haletants ; 
Que l'hiver ou Tété menace notre tête , 
Quand du double Saint-Jean se célèbre la fête , 
Les cœurs de tous mes fils de joie ont tressailli , 
Et pour eux du bonheur toute source a jailli. 
Je veux que , partageant cette allégresse vive , 
Et , rompant notre pain , comme un joyeux convive , 
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(( Tu saches qu'il n*est point de plus charmants plaisiiâ 
<( Que ceux où ma fatigue amuse ses loisirs. )> 

Il n'était point menteur, Toracle de la fée I 
Jamais d'un feu plus vif mon âme réchauffée 
Ne s'ébattit plus gaie et plus loin des soucis 
Que dans ce temple heureux où je me suis assis. 
L'oiseau que dans les bois surprend l'humide orage , 
De la pluie a souffert en gémissant l'outrage ; 

Mais que l'astre du jour lui soit enfin rendu ; 
Qu'il voie un rayon d'or jusqu'à lui descendu ; 
D'un vif tressaillement tout son plumage ondoie ; 
Redevenu lui-même , il vole , plein de joie , 
Et plus près du soleil s'élance dans les airs 
Qu'il va remplir encore de ses tendres concerts. 

Ainsi l'aspect riant d'une fête si belle 
Secoua le chagrin qui fatiguait mon aile. 
Cet appareil qui charme et le cœur et les sens , 
Ces lustres et ces fleurs, ces vapeurs de l'encens ; 
Ces verdoyants rameaux qui pendent avec grâce , 
Ces devises où l'œil noblement se délasse, 
Et qui peignent d'un mot mille beaux sentiments , 
De la Fraternité généreux aliments ; 
Ces costumes divip.rs où l'or partout ruisselle ; 
Ces glaives imposants dont la lame étincelle ; 
Et , spectacle plus beau , tous ces hommes de bien , 
Que de la charité rapproche le lien ; 
De pensers , de desseins , cet accord unanime , 
Cette féconde ardeur qui toujours les anime : 
Oui, tout, m' éblouissant d'admirables couleurs, 
Vêtait d'azur et d'or mes obscures douleurs ; 
Jusqu'au troisième ciel mon âme alors ravie 
Revivait dans l'extase une seconde vie. 
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Un silence profond régnait autour de moi , 

Et rien n'interrompait mon solitaire émoi ; 

Mais soudain s'est levé le maître de la loge , 

Incomparable chef, plus grand que tout éloge ; 

Tant de la loid'Hiram, évangéliste ardent, 

11 sait être à la fois , ferme, doux et prudent ! 

Tant son cœur est de flamme , et sa voix forte et libre ! 

Tant ses nerveux accents , ont, fouillant toute fibre , 

Planté profondément dans le moindre repli 

L'enthousiasme saint dont lui-même est rempli ! 

Ah ! puissant pour convaincre, il l'est aussi pour plaire ! 

Parmi ses compagnons nul n'est plus populaire. 

Qu'ils sont fiers d'un tel chef ! et quel autre, en effet , 

Pour l'honneur de son temple a jamais autant fait ? 

Qui , mieux que lui soutint une énergique lutte , 

Quand le jeune édifice était près de sa chute , 

Sapé par l'égoïsme arrogant et brutal 

Qui d'un titre sacré faisant un piédestal ? 

Qui d'Augias alors nettoya les étables ? 

Au temple quel Mois apporta d'autres tables ? 

Et quel pilote sage a conduit vers le port 

Un vaisseau que les vents retenaient loin du bord ? 

Il va parler ; la voix qui de ce cœur émane , 
C'est pour tous du désert la salutaire manne. 
« Frères ^ dit-il enfin , quel beau jour nous a lui ? 
« Quel aimable dessein nous rassemble aujourd'hui ? 
« Joyeux , semons de fleurs notre sévère scène , 
(( Mangeons l'agneau pascal et faisons notre cène ; 
(( Mais demeurons debout et la ceinture aux reins , 
« Amis ; car nous devons, incessants pèlerins, 
<( Partout de nos bienfaits mener la sainte course. 
« Que de frères en pleurs attendent notre bourse ? 
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Et qu'importe leur nom , leur pays et leur rang ? 

Quel maçon n'est pour nous Français et noble et grand ? 

Sur un obscur métier que sans cesse il se courbe , 

Qu'il fuie au sein des arts la plébéienne tourbe , 

Qu'il soit de nos guerriers un infirme débris , 

Que Berlin, Tait vu naître, ou Londres, ou Paris, 

11 n'en reçoit pas moins le denier de la veuve, 

Tendre adoucissement à ce fiel qui l'abreuve. 

Pour la foi maçonnique il n'est point d'étranger ; 

Sous un même drapeau tous viennent se ranger ; 

Et notre charité , géant cosmopolite , 

Connaît pour sien quiconque est d'Hiram l'acolyte. 

Mais notre aumône , amis , n'est-ce que de l'argent ? 

Et l'homme n'a-t-il pas de besoin plus urgent ? 

Ecoutez , écoutez la divine écriture : 

Homme , le pain n'est pas ta seule nourriture ; 

A ta propre substance unis la vérité , 

Surtout, que ton cœur soit repu de charité. 

Frères , combien de nous que ces besoins affament ! 

Combien d'autres ailleurs qui vivement réclament 

Ce pain spirituel , cet aliment des forts , 

Qui ranime , ô Vertu, tes languissants efforts. 

Qu'il en est que du mal va presser la famine , 

Et que des passions la honteuse vermine.... 

Frères , à leurs secours ! Job est sur le fumier ; 

A ce saint qui périt rendons l'honneur premier ; 

Purgeons du ver impur une féconde graine ; 

Des membres corrompus retranchons la gangrène. 

S'il en est temps, sauvons le monde du trépas ; 

Courons , le mal empire ^ hélas ! où n'est-il pas ? 

Il n'est rien qu'aujourd'hui le vice ne déprave ; 

L'égoïsme a partout vomi son acre bave ; 
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« Et mon cœur inquiet demande où donc est-il 

« Celui que n'atteint pas ce poison si subtil ? 

« Amis, nous que protège un salubre mystère, 

« Formons autour du mal un cordon sanitaire ; 

« Courageux médecins , en toute région 

« Opposons nos vertus à la contagion. 

« Que devant nul péril notre foi ne recule ! 

« L'hydre a-t-elle arrêté le magnanime Hercule ? 

« Ce que ne put le fer, fut T ouvrage du feu. 

H Et nous , brûlons ainsi , car gémir est trop peu , 

« Brûlons , sans nul retard , FEgoïsme , hydre impie , 

<( Dans le vaste foyer de la philanthropie. 

« Tout pour moi, disent-ils, moi pour tous, disons-riOus. 

« Eux , pour se faire grands , se traînent à genoux ; 

« Mendiants aujourd'hui, demain Crésus superbes ; 

<( Arbres hauts et touffus au lieu de viles herbes ; 

« Mais ces arbres n'ont point de racines au sol ; 

« Aucun oiseau sur eux ne vient fixer son vol ; 

c( Dans leurs troncs desséchés mille sève ne monte ; 

« Leurs rameaux sont sans fruit. Oh I qu'ai-je dis? la honte ! 

« La honte , fruit amer , et le hideux mépris , 

(( Egoïsme , voilà ta richesse et ton prix ! 

a Voilà pourquoi des tiens la foule conjurée , 

« Avide, se dispute une ignoble curée ! 

(( Voilà pour quel salaire , épris d'un faux bonheur , 

(( Ils ont vendu leur nom , leur vertu , leur honneur î 

<( Insensés ! parmi nous qu'ils viennent donc apprendre 

« Que ce sont là des biens qui ne peuvent se vendre ! 
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Pour étouffer en eux cette rage de l'or , 
De notre sanctuaire ouvrons-leur le trésor ; 
Disons-leur : Savez-vousquelsvraisbienssont les nôtres? 
Ceux dont nous nous privons pour rendre heureux les autres. 
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f( Qu'attendons-nous , amis, pour donner ces leçons ? 

« Est-ce donc vainement que nous sommes maçons ? 

u Maçons I Ce mot renferme un devoir : prenons garde ! 

« Du monde social le grand mur se lézarde ; 

<( Le vice à chaque pierre enlève son ciment ; 

<t Sur sa base a fléchi l'antique bâtiment. 

(( Mes frères, prévenons cette ruine immense; 

(( De cent bras destructeurs enchaînons la démence. 

(( Si le présent contre eux ne peut se soutenir , 

<( Sur ses débris du moins bâtissons l'avenir» 

(( L'Avenir ! temple vaste au style pur et mâle , 

(( Dont le tien, Salomon , n'était qu'une ombre pâle : 

(( L'avenir ! mont vengeur sous lequel , vain géant , 

(( Se débat l'Égoïsme , assis dans le néant ! 

« L'avenir ! panthéon de ces vertus robustes 

(( Dont on nous laisse à peine apercevoir les bustes : 

(( La Sagesse au front grave et voilé de pudeur ; 

<( La simple bonne Foi , fille de la Candeur ; 

(( La Charité qui veille , infatigable mère , 

« Pour adoucir des maux la coupe trop amère ; 

« La Liberté , non pas bacchante ivre de sang , 

({ Mais vierge , noble et fière , au visage décent , 

« Et près d'elle , en ses mains tenant une guirlande , 

(( CeUe qui tant de fois a reçu notre offrande , 

(( Celle dont le sourire a tant d'aménité ; 

(( Vous la connaissez tous : c'est la Fraternité ! 

Voilà, frères; voilà pour quels sublimes hôtes 

Nous bâtirons ce temple aux promesses si hautes ! 

Mais un tel monument attend bien des travaux ; 

Chaque jour en doit voir éclore de nouveaux. 

Nous n'avons qu'ébauché notre pierre angulaire ; 

Oh ! nous n'avons rien fait tant qu'il nous reste à faire! 



(( 
(( 
(( 

« 
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« Des préjugés partout lever le voile épais ; 

(( Eteindre T ignorance ; ici semer la paix ; 

(c Là de ce moi fatal où tout vice s'enferme , 

« Par la philanthropie anéantir le germe ; 

« De l'avarice sdlleurs grandir le cercle étroit ; 

(1 Sur elle du malheur reconquérir le droit ; 

(( Ravir à la morale une injuste douane , 

« Et faire qu'en tous lieux la Fraternité plane , 

(( N'est-ce pas notre tâche ? et tout notre pouvoir 

« Est-il surabondant pour un pareil devoir ? 

(( Frères , quand , grâce à nous 9 élargissant son âme , 

a Tout homme aura du ciel reçu la sainte flamme , 

<( Quand , sortant de lui-même , il voudra vivre en tous ; 

« Quand , de la charité cueillant les fruits si doux , 

(( Il voudra toujours faire à ses frères qu'il aime , 

u Ce qu'il veutqu'àleurtour ils fassent pour lui-même ; 

(( De la mystique foi , quand , goûtant les douceurs , 

(( Toutes les nations diront nous somme sœurs ; 

(( Et que le monde entier , de tous même patrie , 

<( N'aura plus qu'une loi : La Franc-maçonnerie ^ 

« Nous pourrons dire alors : Que le ciel soit béni ! 

« Allons dormir en paix , notre jour est fini ; 

(( L'auréole d'Hiram alors ceindra nos têtes , 

« Et rien n'obscurcira la splendeur de nos fêtes. » 

Ainsi parla le chef ; on l' écoutait encor : 
Ses paroles étaient comme des chaînes d'or 
Qui tenaient tous leurs cœurs dans un doux esclavage ! 
Et qui n'aurait subi le joug de ce langage ? 
Non , non ; ce n'était pas un homme qui parlait , 
Mais d'une haute dame obéissant varlet , 
Fidèle , il répétait , ô céleste Morgane , 
Ce que tu confiais à son puissant organe. 
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Invisible aux regards , debout auprès de lui , 
O reine , pour moi seul, ta face auguste a lui ; 
Et j*ai vu de tes yeux la suave caresse 
Envelopper ce chef digne de ta tendresse : 
A lui qui de si près te suit dans ton chemin , 
Je te vois t* incarner par un mystique hymen. 

Mais quel bruit par trois fois a rompu le silence 
Que font toutes ces mains dont la juste cadence 
Par un choc régulier trois fois ébranle Tair ? 
Oh ! d*un étrange accord le sens me devient clair : 
De Fadmiration et de la sympathie 
C'est une grande voix , du cœur d* abord partie ; 
C'est de la foi , du zèle et de la charité, 
La douce récompense et le prix mérité. 

Nouveau miracle ! Où suis-je? où m'entraîne la foule, 
Flux rapide et pressé d'une écumeuse houle? 
Qu'ai-je vu? les apprêts d'un spendide banquet ; * 
Une salle parée avec un art coquet ; 
Des fleurs, des rameaux verts, innocente parure, 
Symboles éloquents d'une âme honnête et pure ; 
Des lustres aux cent feux , dont les ardents reflets 
Disent de la lumière , ici , c'est le palais ; 
Un immense hémicycle aux deux bras qui s'étendent 
Comme pour attirer les hôtes qu'ils attendent; 
Trente mets délicats dont le parfum divin 
A la porte des sens n'arrive pas en vain ; 
Voilà quel doux spectacle en ce moment m'arrête 
A goûter le plaisir déjà chacun s'apprête , 
Et s'avance à grands pas, interrogeant des yeux 
La place que lui marque un ordre ingénieux. 
Soudain le chef a dit : <( Amis , sommes-nous sages ? 
« L'allégresse aujourd'hui se peint sur nos visages; 
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« Heureux , insouciants , ô fortuné destin ! 

u Nous allons savourer l'ivresse du festin , 

« Tandis qu'auprès de nous la misère chancelle , 

(( Accusant de la faim la dent lente et cruelle. 

« Oh ! ne craignons-nous pas que le suc de ces pleurs 

<( Ne vienne sur nos fronts empoisonner nos fleurs 

(( Et que de ces soupirs la triste symphonie 

« Avec nos gais refrains bien mal ne s'harmonie ? 

(( Frères , il faut , pour fuir ce contraste importun , 

<( Mettre avec T indigent notre joie en commun ;. 

({ Il faut que l'abondance au languissant Lazare, 

<( De ses miettes au moins se garde d'être avare , 

« Et qu'en notre bonheur , errante Noémi , 

« La douleur qui pleurait glane un secours ami. » 

Il dit : suivi de tous , il s'avance où le guide 
La charité , du pauvre immense et sûre égide. 
Près de l'acacia, dont les sacrés rameaux. 
Protègent à cette heure un peuple entier de maux , 
Femmes , enfants , vieillards , attendaient en silence ; 
Près de ces malheureux la charité s'élance ; 
Comme autrefois le Christ , elle offre à pleines mains 
Ce pain réparateur des jeûnes inhumains ; 
De la pâle souffrance elle tarit les larmes. 
O pure jouissance ! ô moment plein de charmes ! 
Ineffable banquet , plein de ravissement , 
Auquel la charité sert d'assaisonnement ; 
Dieux d'Homère, épuisez le nectar, l'ambroisie ! 
Et vous, grands de la terre , ivres de malvoisie , 
Appelez à grands frais d'autres Apicius 
Pour vous faire le sort du grand Vitellius ! 
Que vos vins sont amers ! et que vos mets sont fades ! 
Que vos amusements sont glacés, et maussades . 



— 54 — 

Près de ceux qui d'Hiram ont charmé les enfants 1 
Oh ! fiers de leur largesse , heureux et triomphants ; 
Graves dans leurs plaisirs, et vrais sages antiques ! 
Qu'ils sont beaux ! qu'ils sont grands ! écoutez leur cantiques ! 
Écoutez ce concert de fraternelles voix , 
Qui du pacte mystique ont célébré les droits. 

a Que trois fois , disent-ils , un signal de nos verres 
« Prouve que tous d'accord nous buvons à nos frères; 
« Tenons-nous ferme, amis ; joignons-nous main en main, 
(( Du nœud qui nous unit rendons grâce au Destin , 
(i Et soyons assurés qu'en aucun lieu du monde , 
« 11 ne se boit santé plus noble et plus féconde 
« Que celle qu'aujourd'hui les fils de Salomon 
(( Portent à qui de frère a reçu le beau nom. » 

Tels sont leurs chants ; telle est la commune allégresse. 
C'est peu ; s' abandonnant au transport qui les presse. 
Ils se lèvent ; le chef, d'un geste solennel , 
A retracé d'Hiram le signe fraternel ; 
Tourné vers son voisin , chacun lui rend ce signe , 
Qui se propage au loin sur une double ligne. 
Deux mains l'une sur l'autre ont tremblé par trois coups : 
Deux autres , se croisant , ont , par un choc bien doux , 
Sur des épaules sœurs dessiné leur empreinte ; 
Puis , pour mieux cimenter la chaleureuse étreinte , 
Les poitrines , les bras , et la bouche et le front , 
Dans un vaste baiser tout s'unit et se fond. 
Malheur à qui pourrait oublier ce symbole ! 
Malheur à qui , vendant sa foi pour une obole , 
Par un baiser perfide oserait la trahir ! 
11 ne verrait que trop si l'amour sait haïr ; 
Et son nom dégradé par la honte et le blâme , 
Pendrait au pilori d'une colonne infâme. 



